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Un conte philosophique :
Micromégas, Voltaire (1752)

>

Objet d’étude : 

L’argumentation : convaincre, persuader et délibérer.
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résentation du conte

A Le conte
Le conte est un sous-genre du genre narratif (ce qui ne signifie pas qu’il est un genre mi neur mais une 
sous-catégorie du roman). Long temps présenté de façon orale dans des époques et des pays dif fé rents, 
il présente des constantes indépendantes de son lieu d’origine. Frappés par ces ressemblances inex-
 pli ca bles, puisque les collectivités qui  le pra ti quaient n’avaient pas de contacts entre elles, plu sieurs 
cher cheurs se sont penchés sur sa composition. Nous ne vous donnerons que les grandes directions 
qui ont permis de définir le conte en le dif fé ren ciant de la nouvelle, dis tinc tion re la ti ve ment récente. 
Pour mémoire, nous vous rappelons qu’au XIXe siècle, la distinction ne se faisait pas encore. 

Le conte, c’est la magie du verbe, la magie de la pa ro le. C’est aussi un récit populaire romanesque 
ou d’aventures, ancré dans le folklore et les tra di tions, le plus souvent plaisant, qui met en scène des 
per son na ges merveilleux, c’est-à-dire dont les ca rac té ris ti ques dif fè rent de celles des humains. Le lieu et 
le temps ne sont pas identifiables. L’action se dé rou le selon un schéma narratif qui obéit à des règles 
pré ci ses. Le héros se trouve en général dans une « situation initiale » dont la stabilité est interrompue 
par un « élément perturbateur » : dans le cas de Micromégas, cet élément perturbateur cor res pond à 
son bannissement de la cour, qui le contraint au départ. En effet, le plus sou vent, jeune, le héros doit 
partir pour une quête qui lui assurera la maturité. Il devra subir des épreuves dont le nombre est souvent 
mythique1. Il sera aidé par des ad ju vants et agressé par des opposants.  Les ca té go ries d’épreu ves 
et de dé noue ments ont été éga le ment ré per to riées. 

La visée du conte est  morale et doit permettre aux personnes de la collectivité de trouver une ex pli -
ca tion (plus ou moins rationnelle) à leurs interrogations,  ou de com pren dre les origines et les règles 
do mi nan tes de la société dans laquelle elles vivent. Cette portée morale encourage malgré tout à 
l’action et non à la passivité et au fa ta lis me.

Le conte est un genre littéraire très ancien. Les con tes les plus célèbres (hormis les contes de fées que 
vous connaissez tous)  écrits avant le XVIIIe siècle sont : 

– Le Décaméron, de Bocace (1313-1375) que le met teur en scène italien Pasolini a porté à l’écran dans 
les années soixante-dix. 

– L’Heptaméron, de Marguerite de Na var re (1492-1549), recueil de contes suivi d’un dé bat sur la 
mo ra li té des récits.

– Les Contes de La Fontaine, 1674. 

Le premier souci du conte est de plaire à l’auditoire afin de mieux l’influencer par la suite. Le modèle 
du genre reste Les Mille et une nuits. 

B Le conte philosophique 
Il présente au départ les caractéristiques du conte traditionnel, mais s’en éloigne bien vite pour devenir 
une catégorie à part. C’est Voltaire qui l’a inauguré et il n’a pas eu une descendance très nom breu se.

Avant de définir ce sous-genre par ti cu lier, il con vien drait de préciser l’adjectif phi lo so phi que. Il res te 
étroi te ment lié au substantif philosophe. De même, nous vous conseillons de lire avec at ten tion les 
pa ges 22 à 27 et 134, 135 de l’édition La rous se que nous vous avons conseillée pour Micromégas. 
Rap pe lons simplement que la philosophie au XVIIIe siè cle prend un sens nou veau : elle devient une 
branche du savoir qui pose les fon de ments des valeurs mo ra les et or ga ni se les con nais san ces en un 

1. Dans notre civilisation, les nombres mythiques les plus courants sont : un, trois, sept, douze, vingt, quarante. Je vous laisse le soin de repasser les contes de votre 
enfance et d'y appliquer ces nombres.
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système cohérent.2 Il ne faut sur tout pas oublier, que la phi lo so phie a toujours été, jusqu’à nos jours 
et en Oc ci dent, dirigée et contrôlée par l’église chrétienne. Ain si, au XVIIIe siècle, tous les philosophes, 
y compris les plus libertins3, ne pou vaient raisonner sans Dieu. 

Le conte philosophique prend ap pui sur les données du conte et les détourne au profit de la sa ti re. 
Ain si, les différents épisodes de Micromégas mettent en valeur la ca pa ci té de ré flexion et l’in tel li gen ce 
du hé ros. Les personnages sont sou vent de haut rang ou ont de hautes capacités in tel lec tuel les afin 
de permettre une réflexion phi lo so phi que. Le dé rou le ment tra di tion nel du conte peut être détourné 
de fa çon caricaturale ou de façon plus subtile. L’hu mour et l’ironie restent les registres privilégiés. La 
chro no lo gie clas si que du con te n’est pas respectée car l’ob jec tif principal est l’apparition de si tua tions 
à portée philosophique et non pas un modèle d’ini tia tion pour fin d’enfance. C’est ainsi que le récit se 
voit « parasité » par des évé ne ments sociaux, culturels ou po li ti ques facilement re con nais sa bles, au 
détriment  de la règle d’atemporalité mais au profit de la satire*. 

Cette forme de conte défend une thèse et développe une leçon philosophique. Forme satirique, elle tend 
vers une fonction didactique ancrée dans la réalité de l’époque d’écriture ; cependant, les problèmes 
traités gardant souvent une portée universelle, ces écrits peuvent traverser facilement les siècles. La 
cri ti que n’épar gne personne et la forme du conte per met théo ri que ment d’éviter une censure directe. 
Pour tant, leur por tée est si visible, que Voltaire dut les renier (voir tex tes complémentaires). 

C Le conte voltairien
Les contes de Voltaire sont aujourd’hui la par tie la plus connue et la plus appréciée de son œuvre. Ce 
ne fut pas le cas de son vivant car ce genre n’était pas considéré comme un genre sérieux. Le phi lo -
so phe les a reniés, du moins officiellement, les traitant de fadaises, de facéties et même de petites 
coîonneries. Privilégiant les écrits sérieux (théâtre), il ne s’y est essayé qu’en fin de carrière. Mais cette 
forme littéraire se prête bien à l’humour et à l’ironie. Sa for me brève privilégie l’essentiel et renforce le 
mordant de la satire tout en prêtant à réflexion. Ces contes re pren nent les thèmes qui ont dominé son 
existence et ses écrits : le mensonge, l’hypocrisie, l’injustice, l’in to lé ran ce et le fa na tis me. Ils reprennent 
la portée morale et philosophique dont nous avons parlé dans le paragraphe précédent et allient finesse 
et fantaisie à une critique décapante. Jean Labesse, dans l’étude déjà citée, propose une classification 
des contes de Vol tai re :

– Les contes-romans ou contes majeurs avec : Zadig, Micromégas, Candide, L’Ingénu.
Ils ont la composition des créations romanesques tra di tion nel les et leurs per son na ges donnent leur 
nom à l’œuvre (on parle alors d’œuvre éponyme). Ces qua tre con tes dénoncent les défauts humains, 
la vanité, l’am bi tion, la duplicité, mais aussi le men son ge in di vi duel ou collectif. 

– Le conte allégorique avec : Pe ti te di gres sion ; Éloge historique de la raison ; Aven tu res de la mé moi re. 
Les héros des aventures sont des abs trac tions per son ni fiées. 

– Le conte oriental  avec La Prin ces se de Ba by lo ne, Le Noir et le Blanc, etc.

Ils obéissent avant tout à la mode de l’Orient. 

–  Le conte philosophique et moral avec : Jeannot et Colin, Aventure indienne ;  etc.

– Les contes atypiques, avec Pot-pourri ; L’hom me aux quarante écus ; Histoire des voyages de 
Scarmentado.
Maîtrise du sujet et de l’action, observation et créa tion, procédés de la tradition orale afin de mieux 
cap ti ver le lecteur, style alerte et tranchant, humour, iro nie, effets de contraste et rupture de construction, 
mélange de ton sérieux et plaisant, de réflexions métaphysiques et d’observations concrètes, registre 
parfois poétique, Voltaire manie tous les procédés possibles avec une dextérité qui explique sans doute 
la  longévité de ses créations. Sans oublier pour autant la philosophie avec une dominante pes si mis te 
mais non désespérée. Ses héros restent lucides mais n’aban don nent  pas, se contentant du « meilleur 
des mondes possibles ».4

2. Définition donnée par une étude sur Le Conte philosophique voltairien de Jean Labesse ; édition Ellipses.
3.  Libertin : Au XVIIIe siècle, « qui ne suit pas les lois de la religion soit par croyance, soit en pratique ». Exemple : le personnage de Dom Juan dans la pièce de Molière. 

Ces esprit forts, libres-penseurs, menaient une vie assez agitée. C'est ce dernier aspect qui est surtout retenu actuellement comme définition du mot.
4. Dernier paragraphe de Candide
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ntroduction sur Micromégas

L’œuvre que nous avons choisie est beaucoup moins connue que Zadig ou Candide. C’est un conte très 
court d’environ trente pages, ce qui vous permettra de le travailler de façon plus approfondie. Nous 
vous avons conseillé l’édition Larousse parce que ses fiches et analyses nous ont paru convenir à notre 
objectif mais vous pouvez, bien entendu, utiliser une autre édition si vous la possédez déjà. 

« Mais conter pour conter me semble peu d’affaire
En ces sortes de feintes, il faut séduire et plaire ». 

 Jean de La Fontaine

Micromégas, conte philosophique publié en 
1752. 

Titre : Micromégas, sous-titre : histoire philoso-
phique. 

Le titre et le sous-titre préparent le lecteur à entrer 
dans la fiction. Le sous-titre donne l’objectif princi-
pal  du conte : une réflexion philosophique. Quant 
au titre, il présente le thème dominant, la relati-
vité. En effet, le nom Micromégas est formé de 
deux racines grecques : micro qui signifie petit et 
méga qui signifie grand. Le héros, malgré sa taille 
colossale n’est qu’un « petit-grand » comparé à 
l’univers. L’homme se trouve donc di mi nué dès la 
lecture du titre. 

«Les deux voyageurs inclinaient donc à penser 
qu’il n’y a point d’esprit dans notre habitation, 
lorsqu’à l’aide du microscope ils aperçurent quel-
que chose d’aussi gros qu’une baleine qui flottait 
sur la mer Baltique. […]

Micromégas étendit la main tout doucement vers 
l’endroit où l’objet paraissait, et avançant deux 
doigts, et les retirant par la crainte de se tromper, 
puis les ouvrant et les serrant, il saisit fort adroi-
tement le vaisseau qui portait ces messieurs, et le 
mit encore sur son ongle, sans le trop presser, de 
peur de l’écraser.» Micromégas (chapitre 4 et 5).

Genèse : Vous trouverez tous les détails de ce travail 
dans l’édition conseillée, aux pages 42 à 46. Nous 
ne vous rappelons que les grands points : l’œuvre 
publiée en 1752, alors que Voltaire séjourne en 
Prusse chez Frédéric II, a probablement été écrite 
en 1739 sous le titre Le Voyage du baron Gangan. 
Voltaire l'a composée après l’écri tu re des Éléments 
de la philosophie de Newton publiés en1738 (voir 
p. 43, lignes 28 à 31) qui reprenaient les théories 
du savant et qui furent mal accueillis (notamment 

par Fon te nel le). Par la composition de cette « fadaise philosophique », l'auteur entendait se dé las ser 
et se divertir. Si les thè mes des deux versions restent les mêmes, la ré flexion phi lo so phi que et la satire 
sont ren for cées. Il s’agirait donc d’un premier essai dans le genre conte-roman. 

Charles Monnet (d’après) ; Gérard Vidal « Micromégas saisit fort adroitement
le vaisseau qui portait ces messieurs» dans « Les Contes» de Voltaire. Gravure. 

Bibliothèque nationale de France, Paris. © Bridgeman-Lauros-Giraudon.
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Sources : On retrouve dans Micromégas des accents du Gargantua de Rabelais. Outre le choix d’un 
« géant » comme héros, le récit frôle parfois la caricature, comme nous le verrons notamment dans 
l’étude du chapitre VII. Certains détails rappellent aussi des passages célèbres de l’œuvre du XVIe siècle. 
Nous pensons, entre autres exemples, au repas des deux voyageurs au début du chapitre IV.

Voltaire admirait beaucoup le Gulliver de Jonathan Swift. Nous vous présentons en textes complémen-
taires une critique5 qui rapproche les deux œuvres. 

Enfin, nous verrons que l’auteur puisa largement dans l’actualité scientifique ou phi lo so phi que de son époque.

Les personnages principaux : Ils servent de re pous soir à la condition humaine par un procédé très en 
vogue au XVIIIe siècle (et que vous connaissez déjà si vous avez lu les cours précédents !), le regard de 
l’étranger (ou regard naïf) qui, surpris, met en évi den ce les dé fauts de la société dans laquelle il arrive 
et qui les dénonce avec une apparente naïveté. 

Structure : L’œuvre se compose de sept chapitres, chacun précédé d’un titre qui an non ce le texte. On 
peut constater une alternance de récit et de discours. L’œuvre se termine sur une « conversation » 
phi lo so phi que et justifie ainsi le sous-titre : Histoire phi lo so phi que. 

Récit  – Chapitre I

Voyage d’un habitant du monde de Sirius dans la pla nè te Saturne.

Discours  –  Chapitre II 

Conversation de l’ha bi tant de Si rius avec celui de Saturne.  

Discours et récit – Chapitre III

Voyage des deux ha bi tants de Si rius et de Saturne.

Récit – Chapitre IV 

Ce qui leur arrive sur le globe de la terre.

Discours – Chapitre V 

Expériences et rai son ne ments des deux voyageurs.

Récit – Chapitre VI 

Ce qui leur arrive avec les hommes.

Discours – Chapitre VII 

Conversation avec les hom mes.

Nous remarquons que le chapitre médian voit l’ap pa ri tion de la terre qui se retrouve donc au centre du 
conte. Curieux (clin d’œil ironique de l’auteur ?) si l’on sait que Voltaire avec le thème de la relativité, 
a vou lu donner une leçon d’humilité à l’hom me dont la ten dan ce anthropocentriste6 l’irritait.

5. Critique : En art ou en littérature, le mot critique peut prendre le sens courant, qui connote une désapprobation, mais éga le ment celui d'étude ou d'analyse.
6.  Anthropocentrisme : mot formé sur la racine grecque anthropôs (l'homme) et sur le substantif centre. Attitude de l'homme qui consiste à se considérer au centre du 

monde.
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tude de Micromégas

Texte 1 : Étude du chapitre I

Oral Bac
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Question de lecture

� En quelques lignes, présentez les principales composantes du récit : Quand l’action a-t-elle lieu ? 
Où se passe-t-elle ? En quoi consiste-t-elle ? Qui met-elle en pré sen ce ?

� Comment décririez-vous Micromégas ? Brossez rapidement son portrait et ex pli quez le choix de 
son singulier nom.

� Analysez les pronoms de 1re personne. Qui désignent-ils ?

� Listez et recherchez le sens des références culturelles (dans les notes ex pli ca ti ves de votre édition, un 
dictionnaire des noms propres ou une encyclopédie). Pour quoi sont-elles si nombreuses, selon vous ? 
Quels sont les principaux thèmes con cer nés ?

Éléments de réponse et plan

Comme tout incipit, le premier chapitre de Micromégas présente les différentes com po san tes du récit. 
En outre, on peut déjà y relever quelques ca rac té ris ti ques du conte. Nous étu die rons donc tout d’abord 
la fiction (ce qui est raconté) et la mise en place des circonstances du voyage du hé ros. En sui te, nous 
essaierons de comprendre com ment Voltaire l’a pré sen té, c’est-à-dire que nous ana ly se rons la nar ra tion 
de Micromégas, pour relever enfin les principaux thè mes et références qui jalonnent ce texte, mais 
que l’on retrouve tout au long de l’œuvre.

A La fiction

� Mise en place du récit : circonstances
Le temps : on peut dater approximativement le voya ge de Micromégas par la ré fé ren ce faite à Pascal 
à la ligne 37. Auteur et scientifique ayant, com me Lulli, vécu au XVIIe siècle, il permet de si tuer le temps 
fictif du récit après cette période.  De plus, une al lu sion au titre d’un ouvrage écrit par Rollin en 1728 
et cité par le narrateur, nous autorise à affirmer que Vol tai re fait voyager son héros au moment de 
l’écriture du conte, c’est-à-dire vers 1739.

Pour ce qui est de la durée, les périodes annoncées nous transportent d’emblée dans le temps in vrai -
sem bla ble du conte. Le procès de Micromégas dura 220 ans (l. 52), il fut jugé « au sortir de l’enfance » 
(l. 41) vers 450 ans, et fut condamné à un exil de 800 ans (l. 55).

Le lieu : Il élargit, de même, le décor de l’action à l’échelle universelle. Le héros voya ge de planète en 
planète et le lecteur s’attend à son arrivée sur terre.  Dans le premier chapitre, il se pose sur Saturne 
où il rencontrera son interlocuteur et compagnon de voya ge. 

Le fait de placer l’action dans l’univers permet d’abor der le thème de la relativité (que nous dé ve -
lop pe rons plus loin), mais donne aussi au conte une portée uni ver sel le, indépendante de l’espace et 
du temps hu main. La morale de ce conte dépassera donc les fron tiè res humaines. 

Le décor est, apparemment, humain. Nous re trou vons une société qui ressemble en tout point à celle 
de la terre : des écrivains (l. 10), des juges (l. 52), des scientifiques (l. 39), l’éducation chez les Jésuites (l. 
35), un pouvoir politique fort et censeur avec le muphti (l. 45). Le nom de ce chef politique rappelle au 
lecteur la mode littéraire de l’Orient  au XVIIIe siècle. En ef fet, le muphti interprète et théorise le droit 
mu sul man, ce qui lui confère des pouvoirs re li gieux, cer tes, mais aussi judiciaires et civils. Les Let tres 
Per sa nes de Montesquieu, publiées en 1721, viennent tout de sui te à l’esprit.

� L’action
Au départ, ce géant et le res pon sa ble politique « grand vétillard et fort ignorant » (l. 45), ren voient à la 
bio gra phie de Voltaire et à ses démêlés avec les pou voirs politiques de France ou de Russie. Après cet 
état ini tial basé sur le conflit, le héros est condamné à l’exil (comme l’auteur le fut à plusieurs reprises 
au cours de sa vie). Mais ce jeune homme ayant « beau coup d’esprit » (l. 3), il va profiter de ce départ 
forcé pour s’instruire et vérifier le pro ver be qui affirme que « les voyages forment la jeunesse ».
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� Les personnages 

Le héros. Comme tous les héros des contes, Micromégas est un tout jeune ado les cent d’à peine quatre 
cent soixante-dix ans ! Les épreuves qui l’at ten dent lui per met tront donc de former son es prit et son 
raisonnement, avant de revenir chez lui, adulte. Ce voyage forcé se transforme donc en re cher che, en 
quête que le héros poursuit. 

Son nom, Micromégas, pose, dès le titre, la pro blé ma ti que du conte. Formé de deux racines d’ori gi ne 
grecque, micro qui signifie petit et méga, qui si gni fie grand, il porte en lui toute la relativité des exis-
 ten ces de l’univers, tantôt gran des, tantôt petites se lon l’élé ment de comparaison. Le héros est donc 
un petit-grand qui, dans le con te, restera malgré tout le plus grand, même s’il reconnaît avoir ren con tré 
des es pè ces su pé rieu res. C’est la coexis ten ce de ces entités disproportionnées  qui fon de l’or ga ni sa tion 
de l’uni vers et des relations entre ses créa tu res. Le jeu ne homme apparaît donc im men se par rapport 
aux êtres humains, mais de taille normale sur sa pla nè te. Son physique offre à Voltaire le prétexte d’une 
pseudo-réflexion scientifique sur les di men sions de l’univers des lignes 9 à 30. Mais ce passage reste 
avant tout dominé par l’humour et même par l’ironie sensible par exemple, dans la for mu le : « quelques 
algébristes, gens toujours très uti les au public » (l. 9). 

Bien que très jeune, Micromégas est aussi très intelligent et a beaucoup « d’esprit » (l. 3). Ceci est 
très important pour la suite car, grâce à ses facultés, de fausses in ter pré ta tions seront évitées et sa 
connaissance en sera développée. 

Voltaire rajoute à son personnage une ca rac té ris ti que personnelle avec les ennuis politiques. Les idées 
du héros ayant été trouvées « suspectes, mal son nan tes, té mé rai res, hérétiques » (l. 47), il est pour sui vi 
et, malgré une défense assurée « avec esprit » (l. 51) et appuyée « par les femmes » (l. 52), il doit 
s’exiler. Ain si, les dangers des pou voirs qui éloignent les hom mes intelligents, et les ennuis de Voltaire, 
prennent une di men sion universelle.

L’autre personnage, fictif également, n’est pas véritablement inconnu des lecteurs du XVIIIe siècle. 
Beaucoup plus grand qu’un hu main – beaucoup plus grand que le lec teur ! – il est secrétaire de 
l’Académie et chacun peut y reconnaître Fontenelle avec qui Voltaire était en mauvais termes depuis 
la pu bli ca tion des Éléments de la phi lo so phie de Newton, con tre laquelle le secrétaire s’était élevé 
avec mépris. La majuscule en tête du nom Académie et le dé ter mi nant le (article défini) ne peuvent 
désigner que l’Aca dé mie des sciences. Cette utilisation de per son na ges inspirés de créatures réel les 
sort du cadre ha bi tuel du conte et pose les premières bases du conte phi lo so phi que. En effet, dans les 
récits merveilleux tra di tion nels, le personnage représente plus un type hu main qu’un individu. Il doit 
rester suffisamment va gue pour que chacun puisse se reconnaître. Ce per son na ge, bien que de taille 
supérieure aux humains, est beau coup plus petit que le Sirien et sera appelé le nain ; nom qui dénote 
sa taille mais connote son in fé rio ri té face au héros ; ce se cré tai re n’est pas petit qu’en taille ! Les mots 
de géant et de nain ne seront pas prononcés dans ce chapitre, mais les rap ports de force sont fixés. 

� Le conte

Le lecteur retrouve donc les ca rac té ris ti ques du con te traditionnel dès le premier cha pi tre. 

• Lieu et temps en dehors des limites humaines 

• Personnages hors du commun 

• Titres de chapitres qui situent le texte dans un cadre extra-terrestre.

On retrouve de même une formule in tro duc tri ce, « Il y avait un jeune homme… » qui évoque la for mu le 
ri tuel le des contes que chacun d’entre nous a encore en mémoire : « Il était une fois... ».

Ce récit prend parfois des tournures orales, forme ori gi nel le du conte : « Dans une de ces planètes... » 
(l. 1) « Quant à son esprit… » (l. 31), le tout agrémenté de formules ambiguës que l’on peut qualifier 
de mer veilleu ses mais qui connotent aussi l’humour de Voltaire : « Son Excellence » (l. 26).

Ainsi, dès le premier chapitre, le lecteur ac cep te le contrat du conte : un récit mer veilleux avec des 
faits plus ou moins extraordinaires et une morale valable pour tous les hommes. Connaissant l’auteur 
et le per son na ge visé, le lecteur s’attend à un usage par ti cu lier de cette forme d’écriture, et c’est ainsi 
que ce récit à clés devient un conte philosophique.
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B La narration ou comment la fiction est-elle con tée ?

�  Le temps
L’emploi des temps respecte également les règles d’écriture du récit court (conte ou nouvelle). Les 
al ter nan ces imparfait/passé simple rappellent encore l’ora li té : « Il s’ap pe lait.. » (l. 5), « Il avait… » (l. 
6). L’im par fait marque une situation qui dure – ô com bien sur Sirius ! – mais il obéit aussi aux règles 
de mise en pla ce du récit. L’installation se fait à l’imparfait avant que le passé simple ne vienne éclairer 
un fait par ti cu lier. Le passé simple correspond, en effet, dans la ma jo ri té des cas, à un gros plan, un 
arrêt sur image au cinéma. Alors qu’il était et qu’il avait, … « il dis sé qua » (l. 41). De  cette action 
ré sul te la suite de son existence et du récit : « Le muphti trouva... » (l. 46), « le poursuivit … » (l. 48), 
Micromégas « se dé fen dit... » (l. 51) et « parcourut la Voie lac tée... » (l. 71). Le fait dé ter mi nant pour 
la fiction est donc mis en valeur par le passé simple. Quant aux présents, ils gardent ici une valeur 
atemporelle : « Ces pla nè tes qui tournent » (l. 1), « sa ceinture peut avoir » (l. 28). Remarquons aus si 
l’emploi du futur qui permet à Voltaire quelques re mar ques souvent ironiques sur ses semblables. Il 
feint de prévenir les remarques éventuelles de ses lec teurs (ou censeurs !).

« Quelques algébristes... trouveront »(l. 9) ; « tous nos peintres conviendront… » (l. 27) ; « Je rap-
porterai... » (l. 98). « Ceux qui ne voyagent qu’en chaise de poste ou en berline seront sans doute 
étonnés... » (l. 61).

L’ordre de la narration suit la chronologie du voyage de Micromégas et l’auteur a con ser vé la visite 
de la terre pour la fin. Pour lui, il s’agit de l’épisode le plus important puisqu’il le concerne et nous 
concerne tous. De même, cette rencontre sera le prétexte à la mo ra le qui a motivé l’écriture du conte 
et qui vise une prise de conscience et une lutte contre l’an thro po cen tris me.  

En revanche, et selon toute logique, le récit de ce voyage est censé être fait a pos te rio ri et même si le 
ré cit est fictif, le narrateur affirme avoir rencontré le géant et avoir "eu l’honneur de [le] connaître dans 
le dernier voyage qu’il fit dans notre fourmilière" (l. 3 et 4). 

Le rythme de la narration est très rapide et donc vivant. Passant sur l’enfance, le procès et son 
por trait en trente-cinq lignes, le narrateur relate le fait qui nous intéresse et ses conséquences en une 
soixan tai ne de lignes, le tout agrémenté de réflexions per son nel les sur des savants comme Pascal et 
Derham (cinq lignes).

La dernière phrase du chapitre constitue l’en chaî ne ment avec le suivant. Comme nous l’avons vu 
en présentation, le conte fait alterner récit et con ver sa tions. Après avoir justifié le voyage, le conteur 
an non ce un dialogue entre les deux personnages main te nant en présence. 

� Le narrateur
La présentation du conte est parsemée d’in ter ven tions du narrateur que l’on peut qua li fier de con teur. 
Rien dans le titre de l’œuvre ni dans celui du chapitre ne préparait à sa présence. Et pourtant, il apparaît 
dès la troisième ligne avec le pronom de pre miè re per son ne je : « j’ai eu l’honneur de [le] con naî tre ». 
C’est donc un narrateur qui se pré sen te comme un témoin véritable et donc censé être de bonne foi. Ce 
je réap pa raît aux lignes 16 : « dis-je », 27 : « j’ai dite », 75 : « je prétende », et 98, « je rapporterai ». 

Ce conteur, fidèle aux traditions orales, rap pel le les lecteurs à l’attention en les in cluant dans le récit 
par l’emploi de la première personne du pluriel avec le pronom personnel nous ou l’adjectif possessif 
notre, aux lignes 13, 14, 15, 18, 27, 32, 63, 64, 65, c’est-à- dire tout au long du texte. Soucieux de 
s’attirer le soutien du lecteur, il le flatte avec humour (l. 98) en lui promettant une suite attrayante qu’il 
rapportera "pour la satisfaction des lecteurs".

L’histoire de Micromégas semble donc vue et ra con tée par un narrateur omniscient qui connaît le passé 
du héros, ses voyages, les réactions des ter riens à son récit et qui veut bien nous en faire part.

� Les destinataires
Le récit s’adresse bien à des lec teurs mais pas à n’importe lesquels. Il est fait pour ceux qui ont l’es prit 
ouvert, qui sont intelligents et prêts à accepter des faits qui dé pas sent leurs li mi tes. « Ceux qui ne 
voya gent qu’en chaise de poste ou en berline » (l.. 61, 62) et qui risquent d’être surpris de vront faire un 
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ef fort. Il reconnaît cependant que la plu part des hom mes –dans lesquels il s’inclut – réagissent de la même 
fa çon « sur [leur] petit tas de boue..., [et] ne [savent] rien au-delà de [leurs]usages » (l.. 61 à 65). 

Le conteur veut amener l’Homme à une réflexion métaphysique qui replacerait l’es pè ce humaine dans 
l’univers. Nous avons donc affaire à un narrateur phi lo so phe qui prend en charge le récit et se présente 
comme un terrien sérieux. Voltaire vise ainsi un effet de réel qui, au-delà du pacte implicite imposé par 
le conte, renverra à des réalités qui nous concernent tous.

C Thèmes et références
Le conte et le récit merveilleux ne sont que des pré tex tes pris par  l’auteur pour aborder des thè mes 
va riés éclairés par des références précises et souvent contemporaines. 

� La science
La première version de Micromégas intitulée  Voyage du baron de Gangam, fut écrite pendant la pé rio de 
scien ti fi que de Voltaire. Il renouvellera par la suite le texte de ce premier essai, mais conservera les 
ré fé ren ces, témoignages du bouillonnement in tel lec tuel et scien ti fi que de l’époque des Lumières. On 
relève ainsi dans ce chapitre, des allusions :

– aux ma thé ma ti ques avec les algébristes (l. 9) et tou tes les me su res souvent trai tées de façon hu mo -
ris ti que par le pro cé dé d’ac cu mu la tion ré vé la teur de la dis tan ce pri se par l’auteur. 

– à la biologie avec la dis sec tion des in sec tes (l. 42).

– à l’as tro no mie avec les pla nè tes Sirius et Sa tur ne, avec les lois sur la gra vi ta tion universelle établies 
par Newton en 1687. Cette ré vé la tion de vint un su jet de que rel le im por tant dans les milieux scien ti -
fi ques et phi lo so phi ques. Vol tai re y pris part et pu blia les Éléments de la phi lo so phie de New ton qui 
en ve ni mè rent ses rap ports avec Fon te nel le.

� Les arts 
L’allusion est moindre, mais on note ce pen dant la pré sen ce de peintres, de sculpteurs (l. 27) et sur tout 
de Lulli, musicien du XVIIe siècle. La remarque du conteur rappelle la que rel le qui op po sa, au XVIIIe 

siècle, les partisans de la mu si que fran çai se à ceux de la musique italienne, un peu com me au siècle 
précédent, Molière fut mis en com pé ti tion avec les troupes italiennes de la Com me dia dell’ Arte. Cette 
querelle commença en 1752 et en flam ma l’élite intellectuelle parisienne. Cette al lu sion date donc de 
la révision du conte en 1752.

La littérature n’est pas oubliée ; elle est évoquée avec l’expression signalée en ita li ques dans le texte 
« L’es prit et le coeur », reprise du titre d’un ouvrage de Rollin publié en 1726. 

� Références scientifiques
Micromégas est considéré comme un conte à clés, c’est-à-dire un récit que peuvent décrypter ceux qui 
reconnaissent les allusions. Les contemporains de Voltaire n’ont eu aucun mal à repérer l’actualité de 
l’époque. 

– Les jésuites qui ont détenu le pou voir sur l’édu ca tion jus qu’en 1764 (l. 34, 35).

–  Les pays cités dont on parlait beau coup à ce mo ment-là : l’Italie, l’Allemagne, la Tur quie, la Mos co vie 
et la Chine (l. 20 à 27).

–  Quelques noms connus de per son na ges con tem po rains ou antérieurs à l’auteur : Pascal (l. 37), Derham 
(l. 74) et l’allusion évidente à Fontenelle alors se cré tai re de l’Académie des Sciences (l. 94).

–  Et le muphti  ? ... À quel mo nar que peut-il faire son ger ? Au roi de France ? À Fré dé ric II, chez qui Vol tai re 
se trouvait mais avec lequel tout ne se pas sait pas aussi bien que le philosophe le sou hai tait ? 

– La philosophie et le dé ve lop pe ment qu’elle con nut au XVIIIe siècle. 

© Cned – Académie en ligne



 Séquence 3-FR10 135

– Les relations entre la phi lo so phie et le pou voir po li ti que. Pour vous en persuader, re li sez la bio gra phie 
de Voltaire (p. 28 à 41) et transposez ! La cen su re sur les écrits, les poursuites, le procès et l’exil renvoient 
aux pouvoirs politiques du siècle. 

Même si la mise en place sem ble être atem po rel le et dans un espace universel, les ré fé ren ces à l’époque 
de Voltaire créent une attente chez le lec teur. Plus qu’une his toi re merveilleuse, il attend la critique à 
la quel le l’auteur – par la voix du narrateur –  va se livrer. Et il y croit d’autant plus que Voltaire avait 
une ré pu ta tion de polémiste vi ru lent. Louis XV aurait ainsi prononcé, à propos de Voltaire : « Ne peut-
on donc pas faire taire cet homme ? »

En conclusion, nous re mar quons que le por trait du héros du conte est es sen tiel le ment po si tif. Hom me 
d’es prit ayant beaucoup d’hu mour et pra ti quant l’iro nie (puis qu’il écrit une chanson satirique sur le 
muphti avant son départ en exil), il sait se re met tre en cau se, ce qui lui per met tra des ob ser va tions et 
des con clu sions in ha bi tuel les mais toujours vérifiées. Le récit annonce son voyage mais le lec teur n’en 
prendra con nais san ce qu’après une con ver sa tion. Le ton phi lo so phi que est donné : agré ment, certes, 
mais aussi ré flexion. 

Ce conte a souvent été considéré comme un exem ple avant-gardiste de science-fiction. En effet, deux 
extra-terrestres descendent sur terre, com mu ni quent avec les humains au mépris de clivages du langage, 
et  tout ceci par des moyens de transports in ter pla né tai res à faire pâlir les grandes puissances du XXIe 
siècle ! Mais ces extra-terrestres nous res sem blent beaucoup, beaucoup trop pour occulter la leçon de 
mo des tie que Voltaire vise à travers son ironie et son humour grinçant habituel. Une fois de plus, au 
XVIIIe siècle, la critique est retournée et présentée à travers le regard d’un étranger au système, procédé 
cher à l’époque ;  Usbeck et le vieux Tahitien nous re vien nent en mémoire. 

 Texte 2 : Étude du chapitre II

Oral Bac
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Conversation de l’habitant de Sirius avec celui de Saturne

Questions de lecture

� Étudiez les lignes 1 à 14 : quelles différences ce passage souligne-t-il entre les deux personnages ? 
Quelles similitudes la suite du dialogue révèle-t-elle ?

� L’échange est-il équilibré ? Pourquoi ?

� Définissez le mode de connaissance présenté dans le texte à travers le personnage de Micromégas.

Éléments de réponse et plan

Le chapitre II, qui suit le récit des aven tu res du hé ros, se présente sous la forme d’un dia lo gue entre 
Micromégas et le Saturnien. Deux « ex tra-terrestres » discutent et leurs opinions se révèlent dif fé ren tes 
de celle des terriens qui clora le conte. 

Comme nous l’avons remarqué en conclusion du pre mier texte, et selon un procédé cher au XVIIIe 
siècle, la condition humaine est analysée par le regard « naïf » d’un étranger et celui-ci peut sem bler 
plus juste puis que l’ob ser va teur a du recul. De plus, cette tech ni que lit té rai re per met théo ri que ment des 
auda ces censées échap per à la cen su re, pro cé dé auquel une pseudo-naïveté veut bien feindre de croi re. 
Le dia lo gue des deux per son na ges prin ci paux du con te dé ve lop pe le thème an non cé de la re la ti vi té 
mais il révèle éga le ment des constantes in dé pen dan tes des races ou origines. 

A Les deux personnages

� Micromégas 
Déjà présenté seul dans le cha pi tre I, il est cet te fois confronté à un autre personnage dif fé rent de lui. 
La description, le portrait, commencés au chapitre pré cé dent, ne se font plus dans l’absolu mais se 
com plè tent dans la relativité. Cela dit, au cours de la lec tu re de l’incipit, le lecteur n’a pu s’empêcher 
de se com pa rer à ce « grand héros » et l’absolu n’était donc que théo ri que. 

Comparé à l’habitant de Saturne, il apparaît comme un géant, à tel point qu’il doit se coucher pour 
que le secrétaire puisse se trouver à sa hauteur (l. 1et 2). Mais alors que seule la taille apparaissait au 
premier regard, les deux hommes vont comparer d’autres ca rac té ris ti ques de leur race respective : les 
sens, la longévité, la matière, les cou leurs et la lumière, les substances. 

Le premier réflexe de Micromégas est un sen ti ment de supériorité (Chap. I, p. 90, l 79 à 92). Après 
avoir ré flé chi, il accepte de converser d’égal à égal avec cet in di vi du si petit. « Humain, trop humain » 
dans ses ré flexes, il  les transcende par la réflexion et confirme ainsi sa formation d’homme d’esprit, 
de philosophe. Il veut donc bien se coucher dans une position con trai re à la dignité d’un être supérieur 
afin de pouvoir com mu ni quer et donc, es sayer de comprendre.

� Le Saturnien
Nous l’avons vu, il est tout petit à côté de Micromégas. C’est un homme intelligent, dit le narrateur, mais 
qui n’invente rien. Ironie de Voltaire envers un secrétaire de l’Aca dé mie des sciences qui est uniquement 
ca pa ble de transmettre ce que  les autres dé cou vrent. D’ailleurs, dès le début du dialogue, il essaie de dis-
 cu ter alors que le Sirien préfère philosopher. Ses com pa rai sons, trop concrètes, relèvent plus du sté réo ty pe 
que de la réflexion : « un parterre de fleurs » (l. 4), « une assemblée de blondes et de brunes » (l. 7) 
« une galerie de peintures » (l. 9). Le Saturnien semble avoir des difficultés à penser dans l’abstraction, 
ce que Micromégas lui reproche. Mais la caricature est ins pi rée de la réalité. Dans ses écrits, Fontenelle 
avait employé des termes sem bla bles. Ainsi, dans En tre tiens sur la pluralité des mondes, Fontenelle écrit : 
« La beauté du jour est comme une beauté blonde qui a plus de brillant, la beauté de la nuit est une 
beauté bru ne qui est plus touchante ». Vous comprenez donc pour quoi le géant réagit violemment à 
cette com pa rai son. Voltaire ridiculise ainsi sa victime du mo ment. 
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� Le duo 

Malgré cela, les deux hommes parviennent ensuite à  dialoguer à égalité, du moins en ap pa ren ce. Car, 
si leurs morales sont différentes, Micromégas semble plus intelligent que le Saturnien et le phi lo so phe 
exilé pa raît supérieur au secrétaire de l’Aca dé mie, Fontenelle ! En fait, c’est le Sirien qui mène le débat 
et pose les questions, le Sa tur nien se con ten tant de ré pon dre. La longueur des répliques confirme cette 
su pé rio ri té du géant : environ soixante lignes de pa ro le contre une trentaine pour le « nain ». Leurs 
re cher ches s’orientent de façons différentes. Alors que le Sa tur nien cherche à plaire, Micromégas, lui, 
ne pen se qu’à s’instruire, ce qui peut paraître normal puisque c’est lui qui voyage. Outre son désir de 
con nais san ce, il est aussi très soucieux d’exactitude et attend des ré pon ses précises :

l. 15 : « Combien les hommes de votre globe ont-ils de sens ? »

l. 38 : « Combien de temps vivez-vous ? »

l. 73 : « Combien comptez-vous de ces pro prié tés di ver ses dans votre matière? »

l. 85 : « De quelle couleur est votre soleil ? »

Malgré son apparent souhait d’égalité, le Sirien con ser ve une attitude dominante at tes tée par l’emploi 
des formes verbales ou syntaxiques, comme par le sens des verbes :

– forme impérative : 

l. 5 : « Ah ! laissez-là... »

l. 14 : « Commencez d’abord par me dire... »

– forme exclamative marquant l’agacement, ce qui peut paraître choquant face à l’hos pi ta li té du 
Sa tur nien qui ne cherche qu’à plaire à son hôte.

l. 5  : « Ah ! laissez-là... »

l. 10 : « Eh non ! » 

– verbe de sens injonctif :

l. 13 : « Je ne veux point qu’on me plaise... »

l. 14 : « Je veux... »

La conversation relativement à égalité traduit les rap ports de force que l’on retrouve dans les chapitres 
sui vants. Mais si les aspects physiques et les ca rac tè res sont différents, la ressemblance est constante 
face à la réflexion, à l’existence et à la mort.

B La relativité 
Malgré la légère supériorité de Micromégas dans le dialogue, nous remarquons que les deux per son -
na ges restent intellectuellement à égalité puisqu’ils dis cu tent tout de même « pendant une ré vo lu tion 
du so leil » (l. 106, 107), soit environ trente ans8 (calcul fait à par tir de la ligne 44). Nous n’étudierons 
donc que la re la ti vi té physique.

� Vocabulaire mathématique : les mesures
L’emploi de ces précisions permet en fait des com pa rai sons concrètes, vérifiables et donc théoriquement 
incontestables. En faisant appel à des systèmes fixes, Voltaire souhaite donner à sa démonstration une 
fia bi li té certaine. De plus, ces systèmes sem blent par ta gés par les deux personnages et entraînent donc 
une vérité indépendante des lieux, des circonstances et, en conséquence, universelle.

� Ébauche d’une méthode scientifique
Cette conversation présente la méthode de re cher che pratiquée par Micromégas, mé tho de qui lui 
per met tra, plus tard, la découverte des minuscules ter riens.

8. Durée qui ne correspond pas exactement aux données actuelles.

© Cned – Académie en ligne



 Séquence 3-FR10 139

– Observation

Avant d’affirmer, il se renseigne et observe « sans chercher les comparaisons », du moins au début 
(l. 11), c’est-à-dire avec une attitude la plus objective possible. Il tente ainsi une  con fron ta tion entre 
les deux mondes.

Similitudes Différences

– Insatisfactions et désirs : l. 21, 32, 70, 71

– Peur du temps qui passe et de la mort l. 46 à 
51 et 58 à 63

– les sens : 72 pour le Saturnien (l. 16) et 1000 
pour le Sirien (l. 25)

– la longivité : 15 000 pour le Saturnien et 10 
millions 500 000 ans pour le Sirien(9)

– propriétés : 300 pour le Saturnien, beaucoup 
plus pour le géant (non précisé)

– soleil blanc for jaunâtre ; lumière constituée de 
sept couleurs (l. 87 à 89) pour le Saturnien

– soleil rouge et trente-neuf couleurs primitives 
(l. 89 et 90) pour le Sirien

– Substances : une trentaine dans Saturne ; de 
300 à 3000 pour le Sirien.

Voltaire s’amuse donc en employant un vocabulaire pseudo-scientifique et ses énu mé ra tions frôlent 
par fois la caricature.

Conclusions

Ces conclusions sont traduites et transposées par le narrateur qui intervient toujours de temps en temps, 
dans l’intérêt du lecteur. Les précisions qu’il donne remettent les chiffres à l’échelle du lecteur, du ter rien. 
Ses propos sont parfois présentés entre pa ren thè ses comme aux lignes 44 à 46 « Cela revient à quinze 
mille ans ou environ, à compter à notre ma niè re ». L’observateur est toujours là, toujours prêt à inter-
venir pour le spectateur-lecteur. Cette mise en attente crée une condition fa vo ra ble chez le ré cep teur 
qui sera prêt à accepter la re la ti vi té lorsque l’auteur placera le terrien en position d’in fi ni ment  petit, 
le plus pe tit du récit. D’ailleurs pour le rassurer, Micromégas avoue avoir rencontré des êtres « fort 
au-dessous de nous ; [...] et de fort supérieurs » (l. 30). 

Ces conclusions permettent au héros de comprendre que les certitudes acquises ne sont pas infaillibles 
mais sujettes à révision par cette « inquiétude qui [l’] avertit sans cesse que nous sommes peu de 
choses... » (l. 27).

Il s’agit bien là d’une remise en question de l’an thro po cen tris me.

� Sources 

Dans ses écrits, Voltaire utilise les grandes dé cou ver tes du siècle. Toujours à l’affût des nou veau tés et 
du progrès, comme nous pouvons le voir dans le poè me Le Mondain, il reste un témoin sérieux de son 
temps. Voyages, sciences, tech ni ques, tou tes les grandes révélations de son époque l’ont mar qué au 
point qu’on les retrouve dans son œuvre.  

Outre ces références, nous retrouvons Pascal et ses travaux sur l’infiniment grand et l’infiniment 
petit10. 

9. Fantaisie très approximative de la part de Voltaire, puisqu'il fixe son enfance à 500 ans environ !
10. « Qui considérera de la sorte s'effrayera de soi-même, et, se considérant soutenu dans la masse que la nature lui a donnée, entre ces deux abîmes de l'infini et du néant, il tremblera 
dans la vue de ces merveilles ; et je crois que sa curiosité se chan geant en admiration, il sera plus disposé à les contempler en silence qu'à les rechercher avec présomption.
Car enfin qu'est-ce que l'homme dans la nature ? Un néant à l'égard de l'infini, un tout à l'égard du néant, un milieu entre rien et tout. Infiniment éloigné de comprendre 
les extrêmes, la fin des choses et leur principe sont pour lui invinciblement cachés dans un secret impénétrable, également incapable de voir le néant d'où il est tiré, et 
l'infini où il est englouti !»

Pascal, Les Pensées
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C Constantes 
L’étude de la relativité a mis l’accent sur les dis sem blan ces mais aussi sur les cons tan tes de la con di tion 
humaine, car, au-delà des deux extra-terrestres et des planètes de l’univers, c’est l’humanité et ses 
disparités qui sont visées. Ces réflexions re joi gnent l’idée de tolérance que Voltaire prône dans ses 
essais et ses combats. 

Les sentiments

Les disparités physiques ne peuvent occulter les si mi li tu des.  Les hommes ressentent souvent les mê mes 
sentiments :

–  la tentation de supériorité par rapport à l’Autre, sur tout s’il est différent. Nous l’avons vu dans les 
cha pi tres I et II avec l’attitude con des cen dan te de Micromégas qui cache à peine son mé con ten te ment 
au début du dialogue 

– l’amour, évoqué seulement avec « l’as sem blée de blondes et de brunes » (l. 7) et que l’on re trou ve 
au chapitre suivant  avec la maîtresse du secrétaire

– le désir, entretenu par l’ima gi na tion (l. 18 et 19)

– l’aspiration à l’amélioration, à la per fec tion et l’in quié tu de qui en résulte : « nous som mes trop 
bor nés » (l. 20, 26 à 29 et 31, 32)

– l’ennui, au sens pascalien du terme, et la né ces si té de divertissement (l. 24)

– la peur du temps qui passe et de la mort, l’an gois se métaphysique de l’être humain face à sa con di tion 
éphémère de mortel. (l. 46 à 50 et 58 à 65)

– le désir de croire en une force su pé rieu re que Micromégas attribue à toutes les créa tu res de l’uni vers. 
Au XVIIIe siècle, en effet, on ne pouvait ima gi ner un monde sans un dieu :

l. 65 à 67 : « prendre leur parti et remercier l’auteur de la matière »

l. 80 : « le Créateur »

l. 85 : « la Providence »

l. 97 : « Dieu ».

Cette réflexion philosophique des deux personnages reprend les grandes théories pas ca lien nes de la mi sè re 
humaine. Si Voltaire critiquait souvent les théo ries de Pascal, il se rapproche pourtant de ses idées quant 
à la place de l’homme au sein de l’univers. Leur divergence s’exprime plutôt sur la façon de s’y adap ter. 
Pascal défend un as cé tis me qui irritait Voltaire, partisan de l’action, du progrès et du luxe. Pour Micromégas 
(et donc pour l’auteur), cette angoisse ne peut être apaisée que par la sagesse dans la re con nais san ce de 
nos richesses et de nos faiblesses et par une confiance en la Providence (l. 78 à 85).

Les récentes découvertes ont ébranlé les cer ti tu des de l’homme qui réalise au XVIIIe  siècle qu’il n’est 
peut-être pas le seul être vi vant de l’uni vers. Bien que pen sant, il doit ainsi re met tre en ques tion son 
sentiment de supériorité et admettre qu’il peut se re trou ver in fé rieur à d’autres créatures. Mais le 
pro blè me se pose aussi à l’échelle planétaire avec le ra cis me. 

Les deux « extra-terrestres » qui nous ressemblent décidément beaucoup, adoptent la solution la plus 
sage et s’en remettent à la solidarité et à la Pro vi den ce. Leur premier acte communautaire sera ce 
voya ge philosophique. 

Après le chapitre de con ver sa tion, Vol tai re re lan ce le récit ; le narrateur relate donc le pé ri ple des deux 
com pa gnons. 
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 Texte 3 : Étude du chapitre IV
Ce qui leur arrive sur le globe de la terre

Oral Bac
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Questions de lecture
�  Confrontez l’argumentation de Micromégas et celle du Saturnien. Quel raisonnement vous paraît 

le plus objectif ? Pourquoi ?

� Des lignes 33 à 64, relevez les marques de l’ironie de l’auteur.

� À l’issue de ce chapitre, quel est l’objet de l’attente du lecteur ?

Éléments de réponse et plan

Résumé : Au chapitre II, les deux personnages dé ci dent de « faire ensemble un petit voyage phi lo so -
phi que ». Juste avant leur départ, la maîtresse du Sa tur nien vient lui reprocher son instabilité avant de 
se consoler avec « un petit maître du pays ». Les deux compagnons partent donc, utilisant des moyens 
de transport interplanétaires. Le cinq juillet 173711, ils ar ri vent en comète sur la planète terre, au bord 
de la mer Bal ti que, dans le golfe de Botnie.

Le récit de ce chapitre IV, dans un re gis tre hu mo ris ti que, allie actualité, science, fait di vers et pro pa gan de 
philosophique. L’arrivée sur la ter re se fait dans la déception et la condescendance. Les deux « géants » 
s’ennuient et découvrent, par ha sard, la pré sen ce de la vie sur « ce globe-ci... si mal construit » (l. 42). 
La confrontation de leurs opi nions divergentes, per met à l’auteur d’exposer ses théories scien ti fi ques, 
mais aus si, philosophiques.

A Un conte à clés 
Dans le chapitre précédent, nous avons vu que les références à l’actualité côtoyaient la fic tion. Dans 
ce chapitre, plus que dans les autres, Vol tai re utilise un fait divers, qui, quoique lié à l’actualité scien-
 ti fi que,  fit beaucoup de bruit en 1737 : la mission Mau per tuis qui fit naufrage avant de ré cu pé rer le 
ba teau et de repartir.

� Références historiques
Voltaire apparaît ici comme un « jour na lis te » qui rap pel le le naufrage des savants dans le golfe de 
Botnie. L’objectivité de son récit est mise en doute par lui-même. « Je vais raconter ingénument comme 
la cho se se passa, sans y rien mettre du mien, ce qui n’est pas un petit effort pour un historien » (l. 102 
à 104). Il s’amuse ; prétextant la faiblesse de son nar ra teur, il met en fait en doute la sincérité des 
chro ni queurs. Ce sont eux, aidés des historiens, qui se char geaient de transmettre l’information et d’en 
gar der une trace. La presse ne se développera qu’au siè cle sui vant. Toute l’ironie de l’auteur passe par 
l’ad ver be in gé nu ment. Alors que le narrateur intervient souvent dans son récit et qu’il manipule ainsi 
le lec teur, l’auteur lui fait avouer une sincérité sus pec te, remise en ques tion par la remarque de la ligne 
100 : « mais on ne sait jamais dans ce monde le dessous des cartes ». Ce reproche prendrait-il aussi 
des accents d’auto cri ti que ? Au lecteur de voir !

Le mot volée (l. 96) peut surprendre un té moin du XXIe siè cle. Au XVIIIe siècle, ce nom n’avait pas le sens 
hu mo ris ti que et péjoratif actuel. Il dé si gnait soit une bande d’ani maux qui vivaient en sem ble, soit un 
grou pe de gens de même âge, ou de même pro fes sion. Il cor res pond à peu près au subs tan tif promotion. 
Vol tai re introduit donc un événement « historique » dans la tra me de son conte.

� Références scientifiques 
À ce fait, s’ajoutent les connaissances scien ti fi ques toutes neuves du début du XVIIIe siècle.

- L’astronomie connaît un dé ve lop pe ment im por tant et permet la naissance de la vul ga ri sa tion dans ce 
domaine. On parle beaucoup d’une possibilité de vie ailleurs que sur terre. Au mo ment où Voltaire écrit, 
vient de paraître une tra duc tion fran çai se d’un ouvra ge anglais, intitulé Nouveau traité de la pluralité 
des mondes. Cet ouvrage con nut un vif succès ; il ali men tait les conversations mon dai nes et savantes 
et partageait les opinions.

11. Date du naufrage de la mission Maupertuis. Voir les notes de bas de pages.
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Même chose avec la comète qui leur permet d’arriver sur terre. La comète de Halley avait été visible 
au cours de l’hiver 1681-82 et son retour était annoncé  – et attendu – en 1758. 

– Mais les deux voyageurs évo quent d’autres do mai nes scientifiques. Le Saturnien pense qu’il n’y a pas 
de vie sur terre et « sa  première raison était qu’il n’avait vu personne » (l. 35). Voltaire met ici en évidence 
la notion de seuil sensoriel, c’est-à-dire la limite en des sous de laquelle une excitation ne pro duit aucun 
fait de conscience. C’est une idée qui fut difficile à ad met tre mais de nouvelles ex pé rien ces venaient 
d’être tentées. La réflexion vise sur tout les ter riens. Ces deux per son na ges qui ont res pec ti ve ment 
soixan te-douze et mil le sens ne nous découvrent que par ha sard. L’un deux, par conclusion hâtive, va 
même jus qu’à nier notre exis ten ce. La mise en garde s’adres se au lecteur avec ses cinq petits sens. Les 
thèses de la re la ti vi té et l’anthropocentrisme réap pa rais sent. 

Ces ré flexions ainsi que le retour des mesures (l. 5 à 10 et 73 à 75) vont per met tre à l’auteur de pré ci ser 
la mé tho de scien ti fi que ébau chée au cha pi tre II.

B La méthode scientifique

Les deux personnages se livrent alors à une ex pé ri men ta tion scientifique. 

� Observation et expérimentation
Le géant et le nain détectent les hommes par ha sard. Micromégas, excité par la con ver sa tion, casse son 
collier et découvre le microscope de façon tout à fait fortuite. C’est lui qui reprend le Saturnien sur ses 
re mar ques. La morale du chapitre est énon cée par lui : pas de jugements hâtifs. Sensibilisé à la variété 
par ses voyages, il est prêt à accepter l’existence d’êtres invisibles à l’œil nu. La découverte demande 
donc une attitude de disponibilité intellectuelle. L’op po si tion des deux personnages con cré ti se les deux 
dé mar ches possibles en recherche scientifique ; inutile de préciser la quel le a les faveurs de l’auteur. 
Ex pé ri men ta tion, hypothèse, observation, conclusions sou mi ses à une révision éventuelle. Proposée 
par Loc ke, cette méthode sera précisée et théorisée au siècle suivant par Claude Bernard. Mais outre 
l’éloge de cette nouvelle forme de recherche, le raisonnement du Sirien reprend une nouvelle fois le 
thème de la relativité. 

� La relativité

Facilement repérable, elle est mise en valeur par plu sieurs procédés d’écriture. 

– L’opposition dans les attitudes des deux hom mes permet la controverse. Si l’ob ser va tion et l’ex pé ri -
men ta tion sont connues et  pra ti quées par les deux géants, leurs con clu sions diffèrent. 

l. 33 : « le nain, qui jugeait quelquefois un peu trop vite, décida d’abord qu’il n’y avait personne sur la ter re ».

l. 35 : « Micromégas lui fit sentir poliment que c’était raisonner assez mal. »

l. 40 : « J’ai bien tâté » 

l. 41 : « Vous avez mal senti ». 

Le Saturnien raisonne avec son système de valeurs : « il me paraît que des gens de bon sens ne vou-
 draient pas y demeurer » (l. 54), alors que le Sirien envisage d’autres systèmes possibles : « Il y a quelque 
ap pa ren ce que ceci n’est pas fait pour rien » (l. 58).

Jusqu’alors, la relativité était mise en valeur de façon concrète : 

– la baleine, un des plus gros animaux terrestres, dé clen che un fou rire chez le « nain ». 

– même chose pour la Méditerranée, une « mare » (l. 19) et  le « grand océan12 », un « petit étang » (l. 21).

Les hommes, beaucoup plus pe tits, res tent in vi si bles au regard « étranger ». La ma li ce de Voltaire qui 
prend plaisir à les rabaisser, transparaît ici. Même objectif malin sans doute, avec la place de l’homme 

9. On appelait ainsi, au XVIIIe siècle, l'ensemble des océans.
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dans la structure du conte. L’auteur fait apparaître le monde des hommes au chapitre IV, chapitre central, 
au mo ment même où il met l’ac cent sur le ridicule de l’an thro po cen tris me. L’homme se trouve ainsi au 
centre du conte, au centre du monde fictif que celui-ci crée, mais pour y découvrir son insignifiance et 
le dérisoire de sa vanité. Nouveau clin d’œil (ou sadisme ?) de l’auteur qui place l’être humain dans 
une position stra té gi que pour mieux le rabaisser.

La terre n’est pas non plus épargnée. Ici, c’est le lexi que qui la dévalue :

l. 4 : « le petit pays »

l. 14 : « Ils eurent fait le tour du glo be en trente-six heu res » ; temps négligeable com pa ré à la durée 
de vie des personnages.

l. 19 et l. 21 : « mare et petit étang »

l. 42 : « ce globe est si mal cons truit ... si irrégulier...si ridicule »

l. 44 : « le chaos », etc.

La réflexion du Saturnien dévalue la terre et la ré pli que de Micromégas met en doute l’intelligence des 
terriens, « Ce ne sont peut-être pas, non plus, des gens de bon sens qui l’habitent » (l. 56), avant de 
cher cher une autre explication. 

Pour le Sirien, les sentiments de supériorité et d’in fé rio ri té ne sont que les résultantes de préjugés :  
« Eh ! c’est peut-être par cette raison-là même qu’il y a ici un peu de confusion » (l. 61). La vanité 
peut entraîner des erreurs de jugement. Insensiblement, le Sirien glisse de l’observation concrète à la 
réflexion phi lo so phi que et religieuse.

C Le conte au service de la réflexion
L’humour et le jeu de l’auteur ne mas quent pas, ce pen dant, la réflexion importante que ré su me la 
ques tion : l’homme a-t-il de l’esprit ? Nous le saurons dans les chapitres suivants lorsque le nar ra teur 
leur lais se ra la parole.  

� Le conte 
La première phrase occulte le sérieux de la pensée. Comme le Gargantua de Rabelais, nos deux com-
 pè res déjeunent avec « deux montagnes que leurs gens leur apprêtèrent assez proprement » (l. 2). Le 
gros sis se ment du conte déplace la discussion vers la far ce pour mieux déjouer la censure, mais très 
vite, la pen sée reprend le dessus. 

� Structure 
Le conte devient philosophique car il mêle, en effet, merveilleux et débat par l’al ter nan ce du récit 
et du discours. Les temps du récit, présent et passé sim ple, servent davantage la fantaisie, la farce, 
l’hu mour :

l. 1 : « Ils mangèrent à leur dé jeu ner deux mon ta gnes »

l. 3 : « Ils voulurent reconnaître le pays »

l. 4 : « Ils allèrent du nord au sud » 

l.24 : « Ils firent tout ce qu’ils purent »,  etc.,  jusqu’à la ligne 33, où le débat prend le relais avec l’emploi 
de l’im par fait et du passé com po sé :

l. 33 :  « Le nain qui jugeait... »

l. 40 : « J’ai bien tâté »

l. 41 : « Vous avez mal senti »

De la même façon, le présent de vérité générale est réservé aux généralités qui con cer nent la terre :

l. 50 : Il est plat

l. 51 : Il tourne, etc.
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� Philosophie et religion
La première question que se po sent les deux ob ser va teurs face à la baleine est celle de l’exis ten ce de 
l’âme, question fondamentale en religion et reprise par de nombreux philosophes.

Le narrateur reparaît ici et constate que les deux per son na ges sont d’accord sur un point : une âme 
ne peut se loger dans cet animal. La théorie de Descartes sur les animaux-machines13 était toujours 
l’objet de  discussions pas sion nées. Voltaire, dans l’article « Âme » du Dictionnaire philosophique, 
est ca té go ri que : seuls les hommes ont une âme. Il  l’as so cie à l’esprit et, ironiquement, apporte une 
première con clu sion  – à réviser – « il n’y a point d’esprit sur notre habitation ».

L’originalité de Voltaire et sa crain te de la censure créent alors un nouveau genre, le conte phi lo so phi que, 
dans lequel la réflexion se mêle au récit, la ré flexion résulte du récit. Le discours de vient phi lo so phi que 
et didactique. 

À la lecture de ce chapitre qui pré cè de celui où l’hom me apparaît, le lecteur peut se de man der si Voltaire a 
voulu conter une fable ou lui don ner une leçon : s’aban don ner aux dangers de l’ap pa ren ce et aux pré ju gés 
qui en ré sul tent, placerait l’ob ser va teur pres sé dans un ridicule semblable à celui du Sa tur nien. La der niè re 
phrase du chapitre, an non çant l’ar ri vée du ter rien de façon implicite, suscite une attente d’autant plus 
légitime que le lecteur se sait appartenir à la race des prochains « animaux » observés. La puis san ce du 
récit a déjà ridiculisé l’homme et l’a ra bais sé. Les chapitres suivants vont-ils le réhabiliter ?

Malgré ses intentions avouées d’ob jec ti vi té, le con teur s’amuse avec son public.

 Texte 4 : Étude du chapitre VII
Conversation avec les hommes

Oral Bac

13. Animaux-machines : pour Descartes, l'âme différencie l'homme de l'animal. L'homme possède un corps uni à l'âme qui le dirige. Les animaux, eux, n'ont pas de 
langage articulé, signe d'intelligence ; ils n'ont qu'un corps qui obéit grâce à l'instinct (celui-ci n'ayant rien à voir avec l'intelligence), comme une machine.
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Questions de lecture

� lignes 76 à 139 : En observant les qualificatifs caractérisant les philosophes, la description de leur 
comportement et le contenu de leur discours, précisez quelle image en donne Voltaire. Tous les philo-
sophes font-ils l’objet du même jugement ? Justifiez votre réponse.

� ligne 147 à la fin : relevez et commentez les jeux d’oppositions : quel est leur rôle, selon vous ?

� Comment interprétez-vous le livre tout blanc que Micromégas remet aux hommes ?

Éléments de réponse et plan

Résumé : Après avoir observé une baleine, les deux voyageurs découvrent par hasard un vaisseau  
dont l’équipage croit être dans une tempête. Voltaire offre ici une autre version loufoque du naufrage 
de la mis sion Maupertuis en Laponie ! 

Micromégas aperçoit enfin la « volée de philosophes » et parvient à communiquer avec eux. Ceux-
ci, mal gré leur taille dérisoire, possèdent des capacités in tel lec tuel les qui surprennent les voyageurs. 
Micromégas se lance alors dans un discours élo gieux qui fixe les dernières bases de la relativité. Une 
con ver sa tion s’engage ensuite entre les deux per son na ges et les philosophes de l’expédition. 

Nous étudierons l’extrait situé entre la ligne 57 de la page 122 et la fin de l’édition Larousse.

Le chapitre VII, qui  clôt le conte, est le plus connu de Micromégas. L’Homme, attendu tout au long des ré cits et 
des conversations, apparaît comme un être intelligent qui peut utiliser ses capacités à des fins utiles comme la 
science, ou les gaspiller à des ab sur di tés comme la guerre, ou encore la pervertir dans des discussions stériles. 
Cette scène, écrite dans un style rabelaisien, synthétise les pensées de Voltaire sur l’homme. 
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A Une scène de clôture
Le titre du chapitre annonce l’en tre vue pré pa rée tout au long du conte. Les « extra-ter res tres » ont 
enfin ren con tré les terrestres et ont réussi à com mu ni quer avec eux. Suivant le principe d’alternance 
qui structure l’œuvre, le discours arrive après les aven tu res des deux voyageurs. Le conte se termine 
sur une dis cus sion ce qui permet à l’auteur d’exposer ses théories philosophiques et celles des autres 
phi lo so phes con tem po rains. De plus, cette fin rappelle le type d’écrit déjà annoncé par le sous-titre 
Histoire philosophique.

Les personnages sont tous des gens il lus tres et des savants. Le choix est important car ces in ter lo cu teurs 
représentent ce que la terre a de meilleur. Lorsque les questions s’orientent vers « ce qui est en de dans » 
(l. 74), la conversation bas cu le dans le re gis tre phi lo so phi que. L’action et l’exil se terminent ici. 
Micromégas, après avoir examiné les hommes et tiré sur eux des con clu sions pas très optimistes, repart 
sur sa pla nè te après « le dernier voyage qu’il fit sur notre petite fourmilière », comme l’a annoncé le 
con teur dans le premier chapitre (p. 87, l. 4). 

La répartition de la parole est si gni fi ca ti ve de l’opinion de Voltaire sur les phi lo so phes. Lors qu’on 
les laisse libres de parler, les hommes le font « tous à la fois » (l. 62). Le premier défaut révélé n’est 
pas en fa veur de l’es pè ce humaine, incapable de s’organiser et peu sou cieu se des autres individus. 
Même ca co pho nie au moment d’ex pli quer ce qu’est l’âme. L’hom me rai son ne mais sans réflexion, sans 
or ga ni sa tion. Bien que sa vants et représentants de l’élite humaine, les hom mes concertés ne peuvent 
donner un discours co hé rent.

La symbolique est claire : les différentes théories philosophiques ne forment qu’un fouillis d’idées le plus 
souvent absurdes. La minimisation physique des hom mes cor res pond au ridicule de leur pensée.

Pour éclairer son opinion, Voltaire organise alors une scène dans un registre comique digne d’une 
comédie théâtrale. Chaque philosophe se livre à l’exposé de sa théorie ; le dernier à  parler étant le 
partisan de Locke, ce qui n’est pas, bien entendu, le fruit du ha sard.

B Regard de Voltaire sur l’homme et sur les théories 
philosophiques 

Après avoir parlé de la bêtise des hommes qui s’en tre-tuent sans raison valable, Vol tai re met l’accent 
sur la faiblesse de leur raisonnement qui apparaît in ver se ment pro por tion nel le à leur vanité. Leurs 
ac ti vi tés semblent en outre dérisoires et enfantines. 

� Les philosophes 
Les différentes théories philosophiques sont ex po sées dans cette scène  où le co mi que frôle l’ab sur de 
tant la caricature est féroce. Hormis le disciple de Locke, tous sont ridicules et tiennent des propos 
saugrenus. 

– Le disciple d’Aristote, la « mite phi lo so phi que » (l. 87), n’utilise que le verbiage et pen se qu’un langage 
obs cur et incompris paraît plus sérieux  qu’un style sim ple. Outre la citation en langue grec que, qu’il ne 
parle pas, cet homme recommande l’opa ci té dans le lan ga ge. 

– Le cartésien, ou partisan de Des car tes, ne con si dè re rien en dehors de la ma tiè re. 

– Le disciple de Malebranche s’en remet en tiè re ment à Dieu dans une attitude fataliste et ir res pon sa ble  
qui peut autoriser les pires dérives : « C’est lui qui fait tout sans que je m’en mêle » (l. 117). 

– Le leibnizien donne une ex pli ca tion confuse qu’il assure limpide : « cela est clair » (l. 125).  Pour 
Leibniz, l’individu n’a pas une grande marge de manœuvre sur sa des ti née. La nature de l’homme 
dé ter mi ne son action, et donc le bien ou le mal. L’âme et le corps sont liés indissociablement. Cette 
vision pes si mis te de l’être hu main ne con ve nait pas à Vol tai re qui, bien que conscient des limites de 
l’être hu main, préfère l’action à la soumission. 
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– Le disciple de Locke paraît cer tai ne ment  le moins ridicule. Son doute s’oppose aux cer ti tu des et à 
la vanité injustifiée des autres rai son neurs. La théo rie de Locke fon dée sur la méthode ex pé ri men ta le 
sé dui sait Voltaire. Ouvert à l’hy po thè se qu’il ne de man de qu’à vérifier, il offrait à la recherche scientifi-
que des perspectives qui ne verront leur ap pli ca tion qu’au siè cle suivant. Ces pratiques ex pé ri men ta les 
res sem blent beau coup à la méthode de Micromégas : hy po thè ses, observations, ex pé ri men ta tion et 
in ter pré ta tions. Le Saturnien, au contraire, tire des con clu sions hâtives à partir d’a priori. 

– Le narrateur, fidèle à la tradition orale du conteur, garde le personnage le plus co mi que pour la fin 
et met en scène « un petit animalcule à bonnet carré » (l. 140), un docteur de la Sorbonne. Sûr de 
son pou voir et de son savoir, il s’empare de la  parole et pré sen te la doctrine officielle de l’université 
qui place l’hom me au centre du monde et de l’univers (voir note 2 de la page 6). Alors que les deux 
voya geurs ont jusque-là essayé de discuter avec les « ato mes in tel li gents », ils ne peuvent répondre 
à de telles ab sur di tés et ne leur opposent que le fou rire. Voltaire si gni fie ici qu’il n’y a plus nécessité 
de raisonner face à de telles idio ties. Toute la leçon sur la relativité trou ve son fon de ment dans la 
prétention de cet arrogant. 

Cette « volée de philosophes » qui aurait dû re pré sen ter ce que l’homme a de meilleur offre une bien 
piètre image de l’humanité. 

� L’être humain
Micromégas n’est pas un conte à la gloire de l’hom me ! Attendu pendant toute la moitié du conte, il 
décevra le Sirien, création la plus intelligente du récit, qui re part « un peu fâché dans le fond du cœur 
de voir que les infiniment petits eussent un orgueil presque in fi ni ment grand » (l. 156 à 158).  Ainsi 
pour Voltaire l’hom me est vaniteux, ridicule, cruel, rai son neur, fai ble et donc prêt à exercer, tolérer ou 
justifier les pires excès et fanatismes.

� La chute du conte
La fin d’un conte traditionnel pro po se une so lu tion aux interrogations et intrigues du récit. Vol tai re n’a 
pas failli à la règle. Micromégas « promit de leur faire un beau livre de philosophie, écrit fort menu pour 
leur usage, et que, dans ce livre, ils verraient le bout des choses » (l. 159 à 161). On attend donc une 
so lu tion aux interrogations des hu mains. En effet, dans la vei ne du conte philosophique, la quête était 
plus col lec ti ve qu’in di vi duel le puisqu’elle con cer nait la con di tion hu mai ne et non l’avenir du héros. 

Fidèle à son humour, Voltaire offre donc la ré pon se aux questions existentielles de l’homme, « un livre 
tout blanc » (l. 164). Comment l’interpréter ?

Le livre blanc peut être considéré comme vide. Il n’y aurait donc aucune réponse ni solution à l’angoisse 
humaine. On peut encore penser qu’il n’existe pas de ré pon se toute faite et applicable à tous. Chacun 
doit trou ver la réponse à son propre problème. On peut enfin penser que le livre apparaît blanc aux 
yeux des hommes incapables de le déchiffrer.

Mais la remarque du secrétaire de l’Aca dé mie (Fon te nel le) peut également donner une autre si gni fi ca tion 
à la phrase. Ridicule une dernière fois, le sa vant n’a pas compris la leçon de Micromégas et con ti nue 
sur sa lancée vaniteuse. 

Et la morale du conte ? Elle re joint le thème dominant de l’œuvre, la relativité. L’hom me, imbu de sa 
gran deur toute relative, doit pren dre cons cien ce de sa petitesse et de ses limites et aban don ner son 
at ti tu de anthropocentriste. 

Voltaire utilise donc le narratif au ser vi ce de l’ar gu men ta tion. S’attaquant aux pré ju gés, le conte phi lo -
so phi que lui permet des audaces que l’es sai  aurait condamnées à la censure. Jusqu’à la der niè re ligne 
du chapitre, il charge l’hom me du ri di cu le de la va ni té. Ce chapitre VII synthétise en fait les ar gu ments 
que l’auteur a déployés dans le récit : re la ti vi té, an thro po cen tris me, misère de la destinée hu mai ne, 
cruau té d’un ani mal qui se croit supérieur. 

La dernière phrase reste caractéristique de la hargne de Voltaire qui poursuit in las sa ble ment et fé ro -
ce ment ceux qui s’opposent à lui. Comme pour Rousseau, il s’acharne sur Fontenelle à qui il laisse la 
der niè re ré pli que naïve et si byl li ne. 

Outre ses opinions, il offre éga le ment avec Micromégas, un conte à clés intéressant pour ses contempo-
rains mais qui, au fil des siècles, as su re une fonction de té moi gna ge d’une époque agi tée cer tes, mais 
féconde, et à laquelle notre pen sée et notre civilisation doivent beaucoup.
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Exercice autocorrectif

Nous travaillerons sur le début du chapitre VII, que nous avons délaissé dans l’étude du dernier texte. 
Cet extrait se situe de la ligne 1 à la ligne 49 : « Ô atomes intelligents, [...] dans laquelle il découvrait 
de si étonnants con tras tes. »

� Quel est le registre du discours de Micromégas ? Pour quoi Voltaire a-t-il fait ce choix ?

� Comment interprétez-vous la formule : « À ce dis cours, tous les philosophes se couè rent la tête. » ?

� Le thème de la guerre : 

– Qui sont les responsables ? Pourquoi ?

– Quels sont les enjeux de la guerre don née en exemple ?

– En quoi sont-ils dérisoires ? Quels pro cé dés marquent cette dérision ?
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� Registre du discours de Micromégas
Émerveillé par les capacités de ces « ato mes », Micromégas s’adresse à eux avec un registre ora toi re 
ré ser vé aux discours respectueux et laudatifs. Il pen se, en effet, avoir dé cou vert la perfection. Le 
sé rieux et la solennité de son apos tro phe contrastent avec le ridicule des actions de guerre dont le récit 
suit, et la dérision de leurs enjeux.

� Deux interprétations peuvent être données à la lec tu re de la formule : « À ce 
dis cours, tous les phi lo so phes se couè rent la tête ».

– Les philosophes, flattés par l’élo ge du géant, l’ap prou vent hypocritement et le lais sent admettre 
qu’ils sont par faits et heureux de l’être. Il faudrait ce pen dant que l’in ter ven tion du « plus franc que les 
autres » soit in tro dui te par la conjonction mais qui mar que une op po si tion. 

– Les philosophes savent très bien que tout n’est pas aussi  parfait et secouent la tête en signe de 
né ga tion. Celui qui avoue précise donc leur pensée com mu ne. Gram ma ti ca le ment, la con jonc tion et 
cor res pond à une suite logique d’idées. Néanmoins, l’at ti tu de du narrateur qui, sous la plu me de Voltaire 
se plaît à pointer du doigt la vanité des hommes, lais se rait plu tôt penser à la première solution. 

À notre avis, l’auteur a consciemment joué sur l’am bi guï té de la formule. 

� Le thème de la guerre
– Les responsables de ces ab sur di tés restent pour les phi lo so phes, le narrateur et ... l’auteur, les détenteurs 
du pouvoir politique qui, cruels et à l’abri, envoient les autres s’égorger. Leur res pon sa bi li té est d’autant 
plus grande qu’ils la nient en lui donnant tout simplement une origine divine et donc, inéluctable. 

– Les enjeux sont aussi dé ri soi res et ridicules que les ac tions :

• « quelque tas de boue » de petites dimensions

• le même désir de puissance des chefs d’État qu’ils soient de pays ou de noms dif fé rents.

– Ces chefs politiques ne sou hai tent même pas acquérir ces tas de boue qu’ils ne con nais sent d’ailleurs 
pas. Leur seul objectif est la violence et le pouvoir. Bien en ten du, Voltaire réalise là une critique de la 
guerre en traitant ce sujet par l’absurde. Cette dénonciation de la guerre est un des thèmes importants 
de l’œuvre de Vol tai re. Elle apparaît dans de nombreux écrits, notamment dans Candide.

– Son désaccord est, entre autres procédés, sensible par l’emploi répété de for mes négatives ou res tric ti ves :

- l. 24 : « ce n’est pas qu’aucun » ; forme renforcée par le pro nom aucun qui marque la négation 
absolue.

- l. 26 : « Il ne s’agit que ... » ; forme restrictive qui souligne le dérisoire de l’enjeu.

- l. 29 : « Ni l’un ni l’autre n’a jamais vu ni ne verra jamais » ; sept mots à connotation négative en 
une seule phrase.

- l. 31 : répétition de « n’a jamais vu ».

– Son refus est accentué par des formules à valeur d’absolu (jamais, aucun) ou d’in dé fi ni (un certain ou 
un autre) ; choix audacieux puisque ces adjectifs subs tan ti vés visent tout de même le pouvoir.

– Même dévalorisation avec le substantif animal qui ra bais se l’être humain.

Voltaire insiste donc sur l’horreur de la guerre en opposant la dérision des enjeux au nombre im por tant 
de morts qui en résulte.

orrigé de l’exercice
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ynthèse sur Micromégas

A La satire dans Micromégas

Le plaisir du conte est inséparable chez Voltaire du désir d’éclairer les hommes et de diffuser ses idées. La 
satire est avec l’ironie une des armes favorites de Voltaire : elle sou li gne les travers de ses con tem po rains, 
grossit le trait jus qu’à la caricature et lui permet d’exprimer sa révolte et ses prises de position.

Nous présentons ici sous forme de tableaux les des ti na tai res de la satire et les dif fé rents procédés 
sa ti ri ques utilisés par Voltaire.

� Qui est visé ?

� Procédés de la satire

Sciences :
les personnes

Sciences :
la méthode

Philosophes
et doctrines

Historiens
et chroniqueurs

Détenteurs
du pouvoir

Humanité

• algébristes, p. 87

• Pascal, p. 88

• Derham, p. 90

•  Fontenelle, p. 91, 93, 
111, 113, 125

•  Le Père Castel, p. 100, 
104 (voir note p. 211)

•  Divergences d’opinion, 
p. 105

•  Interprétation des 
observations, p. 104, 
111, 113

•  Dangers de l’appa-
rence, p. 104

•  Observations et expé-
rimentations

•  Confusion, prétention, 
différentes doctrines, 
p. 120 à 125 :

- disciples d’Aristote

- de Descartes (cartésiens)

- de Malebranche

- de Leibniz

- de Locke

-  des docteurs à la 
Sorbonne.

•  Gazettes et chroni-
queurs p. 106

• Historiens, p. 106

• Le muphti, p. 89

•  Les inquisiteurs et la 
censure, p. 100

•  Les responsables de la 
guerre, p. 121

• Pas de bon sens, p. 105

•  Pas d’esprit dans notre 
habitation, p. 106

•  Hommes tout petits, 
p. 110, 114, 115, 125

• superstitieux, p. 115

•  vaniteux, p. 115, 122, 
125

•  absurdes et cruels 
p. 120

• soumis à une condition 
peu reluisante, p. 121 
(voir notes p. 200)

Ironie et humour Parodie
Dérision

par le lexique
Syntaxe

Emploi des verbes
et des temps

•  «chanson fort plaisante», 
p. 89

•  «jurisconsultes qui ne 
l’avaient pas lu», p. 89

•  «satisfaction des lecteurs» 
p. 91

•  «si vous n’étiez pas philoso-
phe…» p. 95

•  Cacophonie des philoso-
phes ; chap VII

• Scène de ménage, chap III

• Livre blanc ; fin du conte.

Comme sur terre, on trouve 
dans l’espace :

• des collèges

• des jésuites, p. 88

•  un muphti ennemi des phi-
losophes, p. 89

• une cour, p. 89

•  une Académie des sciences, 
p. 91 et

•  un secrétaire, avec maîtresse, 
p. 91, 93, 111, 113, 125

•  les mœurs de la cour de 
France

• la censure, p. 89

•  emploi abondant de l’adjectif 
petit et des mots de même 
famille ou de même sens ; ex. 
petitesse p. 89, 92, 99, etc.

•  homme = animal ; ex. : p. 1: 
fourmilière

•  homme = atome (plus 
petite partie connue à cette 
époque)

• invisible à l’œil nu

• terre : tas de boue, p. 89, 104

•  accumulations et hyperoles 
fréquentes mais surtout 
dans l’expression des mesu-
res à tous les chapitres.

•  Négation : ex : p. 121 (l. 24 à 
40), p. 123 (l. 85 à 87),

p. 124 (l. 111, 112).

•  Interrogation, de la part du 
Sirien : information mais qui 
prend souvent la forme d’un jeu 
de vérité assez simplifié. Attitude 
condescendante du géant.

Verbes
Expression de l’apparence ; 
paraître lié à apparence,
p. 105, 109, 110.
Se tromper, p. 111, prétendre, 
p. 111,
Croire voir et croire apercevoir, 
p. 110, 111.

Temps
expression du doute par le con-
ditionnel : p. 110 : «une subs-
tance qui pourrait tenir»…
p. 113 : «ils auraient donc»

• si + imparfait : p. 95 «si 
vous n’étiez pas»

• Présent de vérité générale 
(incontestable) : p. 88, l. 31 :
»son esprit, c’est un des plus 
cultivés». De même, nombreux 
exemples dans l’exposé des 
doctrines philosophiques.
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B Définition du conte philosophique

� Un conte traditionnel ?
Comme nous l’avons constaté au début de l’étude, nous retrouvons les éléments du conte traditionnel.

– Les titres de chapitres nous plongent d’emblée dans l’invraisemblance, le mer veilleux, avec l’évo-
 ca tion des voyages interplanétaires.

– La formule narrative traditionnelle avec son im pré ci sion : « il y avait un jeune hom me de beau coup 
d’esprit... » présente un personnage paré de beau coup de qua li tés mais sans épaisseur psy cho lo gi que 
qui entreprend un voyage initiatique.

– L’emploi des temps traditionnels du récit. 

– Le gigantisme et la précision des mesures prê tent à sourire : « Vers les quatre cent cinquante ans au 
sortir de l’enfance... ».

– L’intervention du narrateur, enfin, appartient à la tradition orale du conte.

– La morale présentée à la fin du récit confirme la vocation pédagogique de ce genre de récit.

� L’originalité de Voltaire

– Instructif et moral comme la plupart des con tes traditionnels, le conte phi lo so phi que porte aussi la 
marque spécifique du siècle des Lumières : la ré flexion phi lo so phi que. Chaque conte est l’objet d’une 
réflexion sur une question d’ordre philosophique : l’optimisme dans Candide, le bon sau va ge et la 
na tu re dans L’Ingénu, la relativité dans Micromégas.

– Prenant le relais des contes pour enfants, il s’adres se davantage aux adultes.

– La réflexion est mise en scène par le biais de nom breux débats (Micromégas) et soupers (Zadig, 
l’In gé nu) où les opinions se confrontent sur des su jets variés : les langues, la théorie de Newton, le 
des tin, le bien et le mal... L’art de la conversation s’y déploie dans de nombreuses pages.

– Le conte s’ancre dans la réalité et les évé ne ments et les querelles de l’actualité deviennent le support 
de développements philosophiques : le trem ble ment de terre de Lisbonne dans Candide, la mis sion 
Maupertuis dans Micromégas sont deux exem ples parmi tant d’autres. Le conte se fait l’écho des 
grandes querelles du temps : la dé non cia tion de la guerre, de l’esclavage, des per sé cu tions con tre les 
pro tes tants, les mœurs des « sauvages », etc.

– Enfin, le conte voltairien, par l’utilisation de l’iro nie au service de la satire (voir ci-dessus), s’in tè gre 
merveilleusement à la démarche de pensée cri ti que des Lumières.

Vers la dissertation

Dans le cadre de la préparation à la dissertation, nous vous proposons le plan détaillé d’un sujet, rela-
tif au conte voltairien : cet exemple vous donnera une idée du parcours à effectuer pour passer de la 
connaissance d’une œuvre étudiée à son exploitation pour traiter une problématique générale : comment 
parvenir à la généralisation, à l’abs trac tion de l’argumentation en partant de la lecture d’une œuvre en 
particulier ? Com ment parvenir à généraliser la réflexion en rassemblant des connaissances 
épar ses et ponctuelles ? Quel parti peut-on tirer du travail d’analyse ? De quelle manière l’œuvre 
étudiée peut-elle être utilisée dans l’argumentation ?

Un critique a écrit que « le conte voltairien offre cette particularité remarquable que la fantaisie et la 
vérité, intimement mêlées l’une à l’autre, s’y renforcent mu tuel le ment ». Vous expliquerez et commen-
terez cette phrase en fondant votre réflexion sur votre étude de Micromégas.

Conte philosophique → rapprochement de deux termes ap pa rem ment contradictoires (conte = fiction, 
invraisemblance/philosophique = pou voir et rai son de la réflexion)

Sujet 

Analyse du sujet 
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Citation → souligne que chez Voltaire, pas de séparation entre drôlerie et invention d’une part et 
jugement et idées de l’autre : elles agissent les unes sur les autres.

" expliquer et commenter "→ plan analytique 

� La fantaisie dans le conte

� Les grandes questions qui se dégagent de cette légèreté

�  La réussite de Voltaire, qui parvient à ne jamais séparer la fonction de di ver tis se ment et la fonction 
d’enseignement qu’il donne à ses contes.

Plan détaillé

� Le conte, une œuvre de fantaisie
� Une action pleine d’invraisemblances : retournements soudains, hasards in vrai sem bla bles

→ Dans Micromégas, univers de l'invraisemblable, avec l’évocation des voyages in ter pla né tai res, le 
décor de pré-science-fiction, la démesure des caractéristiques des per son na ges.

� Le merveilleux : de nombreux éléments relevant du merveilleux, propres au con te : une parodie du 
merveilleux de récits légendaires

→ Dans Micromégas, les personnages de géants, les montagnes en guise de nour ri tu re, les objets 
magiques (l’ongle transformé en « trompette parlante », les dia mants, en microscope…)

• Le lecteur est transporté dans le rêve. Mais ces éléments servent surtout à délivrer des leçons de 
sagesse philosophique : dans Micromégas, la réflexion philosophique porte surtout sur la relativité de 
toute chose, à travers l’opposition entre l’in fi ni ment grand et l’infiniment petit.

� Le conte, une leçon de vérité
� De nombreuses allusions et références explicites ou implicites à des per son na ges et des événe-
ments réels : le récit a donc un ancrage dans la réalité.

→ Dans Micromégas, allusions aux découvertes scientifiques (Huygens et l’anneau de Saturne ; 
Maupertuis et son expédition en Laponie ; Fontenelle…) et aux dé bats phi lo so phi ques de l’époque.

� La sagesse et l’esprit philosophique contre les superstitions, les interdits religieux et les rites cruels 

→ Dans Micromégas, critique de :

– l’absurdité de la guerre (chapitre 7, référence à la guerre qui opposa les Turcs aux Russes et aux 
Autrichiens, les turbans et les chapeaux)

– l’aveuglement et l’irresponsabilité des gouvernants (les barbares sédentaires, qui or don nent impu-
nément les guerres, sans avoir à en supporter l’horreur).

� Les grands combats des Lumières se dégagent des séductions de l’ima gi na tion : 

– appel à la tolérance et à la liberté d’expression

→ Dans Micromégas, Voltaire tourne en dérision le personnage du muphti et les ju ris con sul tes, et 
dénonce ainsi censure et arbitraire de la justice

– pouvoir de la raison et esprit d’examen 

→ Cf. méthode scientifique utilisée pour l’examen de la terre, de la baleine, des ter riens…

• Le conte dénonce le fanatisme et l’obscurantisme en utilisant les ressources de la fantaisie.

– Micromégas est l’incarnation du souverain éclairé : il possède toutes les qua li tés du souverain phi-
losophe (son esprit curieux, des plus cultivés que nous ayons, en font le type même de l’ « honnête 
homme »).
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• Le conte propose un modèle politique à travers les péripéties de la vie du héros : les questions 
philosophiques sont mêlées au récit.

� Le conte voltairien parvient à unir désir d’instruire 
et désir d’amuser

– Les leçons philosophiques ne sont pas en marge du récit mais intégrées à des épi so des chargés de 
les illustrer : le rôle de la narration dans Micromégas est le même que celui qu’il joue dans les fables : 
c’est à travers le récit qu’est délivrée une moralité.

– Le conte philosophique mêle les registres : les plus graves questions sont trai tées avec légèreté pour 
ne pas ennuyer et l’ironie est un moyen efficace pour sé dui re l’es prit tout en provoquant la réflexion. 
Grâce à elle, les explications sont inutiles et le récit ne perd rien de sa vivacité. Les attaques se font à 
demi-mot (cf. regard amusé de Voltaire à l’égard des mites philosophiques et des animalcules philoso-
phes débattant de la na tu re de l’âme).

• La dénonciation passe par la complicité avec le lecteur : les fins de chapitres don nent aussi une bonne 
image de la légèreté et de la profondeur de l’ironie (cf. al lu sion au livre tout blanc). 
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extes complémentaires

Texte C1 : note sur Micromégas et Gulliver

 Micromégas et Gulliver ; Voltaire et Swift.
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Texte C2 : notes sur Micromégas

 Notes sur Micromégas,

 Romans et contes, © Flam ma rion
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Texte C3 : « Les déductions », Sternberg

 J. Sternberg, 188 contes à régler.

© Éditions DENOËL
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ecture facultative

Entraînement à l’entretien oral
En quoi la contestation constitue-t-elle l’écriture 
de Candide ?

Voltaire, Candide (1759)

Vous avez peut-être déjà lu Candide de Voltaire. Pour valoriser votre lecture, voici quelques pistes de 
réflexion qui pourront vous être utiles en vue de l’examen. Si vous n’avez pas lu cette œuvre de Voltaire, 
n’hésitez pas à compléter votre connaissance du XVIIIe siècle par celle du plus célèbre des contes phi-
losophiques. Cette lecture reste toutefois facultative.

Cette fiche va vous servir d’entraînement supplémentaire en vue de l’entretien oral. Elle vous 
fournit des éléments culturels complémentaires bienvenus lors de cette dernière partie de votre oral.

Elle est conçue à partir de la question suivante : En quoi la contestation constitue-t-elle l’écriture de 
Candide ?

Invention d’un 
genre nouveau

Pour réussir

� Quels sont les traits du conte utilisés par Voltaire à des fins critiques ?

Le conte philosophique voltairien

Le siècle des Lumières a privilégié l’argumentation indirecte : le conte philosophique inventé par 
Voltaire cache une argumentation derrière un récit. Il s’apparente à l’apologue puisqu’il cherche ainsi 
à « instruire et plaire ». Facile à lire, il dispose un certain nombre d’écrans – schéma narratif, person-
nages,… – entre le philosophe et ses cibles. Les problèmes posés sont rendus plus compréhensibles, 
et pourtant la censure peut s’y méprendre…

Voltaire n’a pas immédiatement donné des lettres de noblesse à son invention : il nomme d’abord 
« petit roman », ou « espèce de petit roman », voire « plaisanterie », ce qui devait devenir le mani-
feste d’une littérature de combat. En réalité, l’inscription dans la sphère romanesque permet à Voltaire 
de laisser libre cours à son imagination, et, tout en faisant référence à une actualité que ses lecteurs 
connaissent bien, de naviguer jusqu’aux confins du merveilleux et de l’invraisemblance : l’histoire de 
la vieille (ch. XI et XII) reprend tous les poncifs des romans (naissance aristocratique, bataille navale, 
enlèvement…), le conte est ponctué de nombreuses scènes de reconnaissance (retrouvailles de Candide 
et de Pangloss au ch. IV, par exemple), voire de « résurrections » : Cunégonde, laissée pour morte au 
chapitre IV, reparaît au chapitre VII et Pangloss connaît quasiment le même genre de destin du chapi-
tre VI au chapitre XXVII.

Si les personnages n’ont guère de profondeur psychologique, ils représentent, comme l’indique clai-
rement le titre Candide ou l’optimisme, des idées : Candide, un regard naïf qui évolue peu à peu au 
contact du monde et devient plus lucide, Pangloss – personnage qui n’évolue pas –, la caricature du 
système leibnizien. L’intérêt du procédé est de toucher le lecteur, en s’adressant à sa sensibilité 
(par le recours aux différents registres : surtout l’ironie et la satire, mais aussi parfois le pathétique), 
plutôt qu’à la seule raison : s’il faut traiter de thèmes sérieux, autant le faire en captivant l’attention 
du lecteur ; comment y parvenir sinon en le dépaysant et en le divertissant ? 
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�  En vous appuyant sur le cadre donné aux aventures de Candide et en inventoriant 
les obstacles qu’il rencontre, vous direz quelles sont les cibles de la critique dans 
Candide.

Les cibles 
de la critique

Le titre annonce la critique de l’optimisme leibnizien : Candide s’engage avant tout dans un combat 
philosophique. Pour Leibniz (philosophe allemand, 1646-1716), rien n’arrive dans le monde sans cause 
disposée à produire cet effet : c’est le concept de « raison suffisante », qui revient comme un leitmotiv 
sous la plume de Voltaire, dans des pages qui, grâce à l’habile caricature qu’en fait l’écrivain, soulève 
l’hilarité des lecteurs… Mais Voltaire ne s’en tient pas là : il veut aussi régler son compte – puisqu’il 
s’interroge sur cette conception du monde qui n’existe pas sans cause – aux discours traditionnels 
soucieux de justifier l’existence du mal. La question était la suivante : comment concilier l’idée d’un Dieu 
bon et tout-puissant et l’existence du mal sur terre ? Leibniz veut fonder la réponse à apporter à cette 
question, non seulement sur l’acte de foi – comme on avait coutume de le faire –, mais sur la raison : 
Leibniz juge l’idée du bien, abstraite. Seule l’idée du meilleur serait concrète. Dieu ne peut avoir fait un 
monde bon, mais « le meilleur des mondes possibles » (le meilleur, optimum en latin, d’où vient le mot 
optimisme). Voltaire est très au fait de cette philosophie, et il est d’abord séduit. Cependant, elle lui 
semble trop restreindre la liberté humaine. Le tremblement de terre de Lisbonne achève de l’éloigner 
à tout jamais de cet « optimisme ». Le discours des philosophes comme Leibniz lui semble enfermer 
l’homme dans des illusions et nier ses souffrances en continuant à affirmer que « tout est bien ».

Par la satire et la caricature (le personnage de Pangloss et ses raisonnements absurdes), Voltaire 
s’applique à ridiculiser la philosophie de Leibniz et son esprit de système. Et si la critique vaut pour 
les phénomènes naturels comme les tremblements de terre, alors que sera-ce si on lui oppose tous les 
maux du monde, sociaux, politiques, religieux, que les voyages de Candide sont l’occasion d’énumérer ? 
Confronté au mal naturel (tremblement de terre et maladie), mais aussi à la guerre, au fanatisme, 
à l’esclavage, Candide perd peu à peu sa naïveté pour acquérir une nouvelle lucidité. La morale 
de l’apologue est sans doute à voir dans le récit de ce parcours tourmenté, mais on a aussi coutume 
de la lire dans cette maxime « Il faut cultiver notre jardin ». Au lieu de s’occuper de métaphysique, 
Voltaire dit ainsi qu’il faut avant tout s’occuper du monde. Au lieu de se demander si le mal ne porte 
pas ombrage à l’existence même de Dieu, ne faut-il pas se demander comment limiter, voire diminuer 
le mal : tous les maux décrits dans le conte ont ceci de particulier qu’ils paraissent toujours absurdes 
et insensés, donc inutiles. Cependant, cette morale est suffisamment imagée – c’est l’apport principal 
du conte que d’imager les idées – pour que sa signification garde toute l’ambiguïté nécessaire afin de 
maintenir alerte et vive la réflexion du lecteur. En cela, Candide, écriture de la contestation, est bien une 
œuvre des Lumières, qui transcende les siècles, parce que, même issue de l’actualité du XVIIIe siècle, 
elle pose des questions universelles.

Prolongement

Recherchez dans l’appareil critique de votre édition les conditions de publication de Candide.
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Les autres hommes sont déterminés à agir sans sentir, ni connaître les causes qui les font mouvoir, sans 
même songer qu’il y en ait. Le philosophe au contraire démêle les causes autant qu’il est en lui, et souvent 
même les prévient, et se livre à elles avec connaissance : c’est une horloge qui se monte, pour ainsi dire, 
quelquefois elle-même. Ainsi il évite les objets qui peuvent lui causer des sentiments qui ne conviennent ni 
au bien-être, ni à l’être raisonnable, et cherche ceux qui peuvent exciter en lui des affections convenables 
à l’état où il se trouve. La raison est à l’égard du philosophe, ce que la grâce1 est à l’égard du chrétien. La 
grâce détermine le chrétien à agir ; la raison détermine le philosophe. 

Les autres hommes sont emportés par leurs passions, sans que les actions qu’ils font soient précédées de la 
réflexion : ce sont des hommes qui marchent dans les ténèbres ; au lieu que le philosophe dans ses passions 
mêmes, n’agit qu’après la réflexion ; il marche la nuit, mais il est précédé d’un flambeau. […]

La vérité n’est pas pour le philosophe une maîtresse qui corrompe son imagination, et qu’il croie trouver 
partout ; il se contente de la pouvoir démêler où il peut l’apercevoir. Il ne la confond point avec la vraisem-
blance ; il prend pour vrai ce qui est vrai, pour faux ce qui est faux, pour douteux ce qui est douteux, et pour 
vraisemblable ce qui n’est que vraisemblable. Il fait plus, et c’est ici une grande perfection du philosophe, 
c’est que lorsqu’il n’a point de motif pour juger, il sait demeurer indéterminé2... 

L’esprit philosophique est donc un esprit d’observation3 et de justesse, qui rapporte tout à ses véritables prin-
cipes ; mais ce n’est pas l’esprit seul que le philosophe cultive, il porte plus loin son attention et ses soins. 

L’homme n’est point un monstre qui ne doive vivre que dans les abîmes de la mer ou au fond d’une forêt : 
les seules nécessités de la vie lui rendent le commerce des autres nécessaire ; et dans quelque état où il 
puisse se trouver, ses besoins et le bien-être l’engagent à vivre en société. Ainsi, la raison exige de lui qu’il 
étudie, et qu’il travaille à acquérir les qualités sociables. 

Notre philosophe ne se croit pas en exil dans ce monde ; il ne croit point être en pays ennemi ; il veut jouir 
en sage économe4 des biens que la nature lui offre ; il veut trouver du plaisir avec les autres ; et pour en 
trouver, il en faut faire ; ainsi il cherche à convenir à ceux avec qui le hasard ou son choix le font vivre ; et il 
trouve en même temps ce qui lui convient : c’est un honnête homme qui veut plaire et se rendre utile. 

[…] Cet amour de la société si essentiel au philosophe fait voir combien est véritable la remarque de 
l’empereur Antonin5 : « Que les peuples seront heureux quand les rois seront philosophes, ou quand les 
philosophes seront rois ! »... 

Le vrai philosophe est donc un honnête homme qui agit en tout par raison, et qui joint à un esprit de réflexion 
et de justesse, les mœurs et les qualités sociables. Entez6 un souverain sur un philosophe d’une telle trempe, 
et vous aurez un parfait souverain. 

■

1. Don gracieux fait par Dieu aux hommes pour leur salut.
2. Cette parfaite rigueur est plus facile à appliquer dans les sciences exactes que dans les sciences humaines.
3. D’Alembert insiste dans le Discours préliminaire des éditeurs sur les vertus de l’observation et de l’expérience.
4. Organisateur.
5. Empereur romain de 138 à 161 ap.J.C.
6. Greffez.
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